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DOCUMENTS INEDITS SUR M1 DE WARENS

(Suite.)

Nous avons parle de ses sejours alternatifs ä Chailly et ä

Vevey, de ses rapports avec les families les plus distinguees
de cette derniere ville et principalement avec certaines
families refugiees, des demeles que son mari eut bientot'avec
les autorites urbaines au sujet de la franchise d'octroi des
vins de ses propres vignes, puis au sujet du paiement de la
bourgeoisie de la famille de la Tour, et aussi des conditions
qui lui furent faites, lorsqu'il devint lui-meme bourgeois.
Nous avons suivi plus tard les epoux Warens ä Lausanne,
oil ils se retirerent, degoutes de ces demeles et appeles par
la famille de Loys. Nous avons decrit l'excellent accueil
qu'ils y re§urent. C'est sans doute de cette ville que Mme de
Warens ecrivit ä son ancien tuteur, M. Magny, en reponse
aux observations paternelles qu'il lui avait adressees, ces

lignes qui la depeignent avec tant de verite 4
: « Je conviens

» que ma vie paraitra mondaine it une personne consom-
» mee dans la piete comme vous l'etes. Mais, mon eher
» Monsieur, je vous ai toujours reconnu un si bon coeur et
» si porte it juger en bien des personnes, que vous n'avez
» pas meme eu le temps de connaitre parfaitement, que
» j'espere que vous voudrez bien avoir la meme condescen-
» dance ä mon egard. Ce qui m'en flatte d'autant plus, ce
» sont les bontes que vous avez eues pour moi, ayant bien
» voulu me servir de pere pendant ma jeunesse et m'ayant
» toujours teinoigne depuis mille marques d'amitie, dont je
» suis penetree de reconnaissance, et le serai toutemaivie.
» Ayez done egard, mon eher Monsieur, ä la situation oil je
» suis. Mon mariage m'ayant donne quantite de parents,
» d'amis et de connaissances qui sont des personnes distin-

i Cette lettre, uon datce, a 6te publice en jauvier 1893, avec Celles du
18 aoüt 1726et du 16 juillet 1727, dout. il sera question plus loiu, par
M. Aug. Glardon, daus le Chretien eoam/elique. Cet auteur croit rju'elle
fut ecrite de Vevey. Mais cette opinion ue se soutient. pas, car les parents,
« doniies par son mariage • a Mmo de Warens, habitaient Lausanne et non

pas Vevey. D'autre part, M. Magny, qui rdsidait dans cette derniere ville
pendaut tout. le second sejour que cette dame y lit, lui eiit adressd alors,
semble-t-il, ses reproclies de bouche.
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» guees par leur naissance et par leurs biens, n'est-il pas
» juste que je me fasse uu devoir de faire nies honneurs
» chez moi, apres en avoir regu et en recevant tous les jours
» chez eux de plus considerables et qui m'engagent indis-
» pensablement au retour. Je vous avoue que j'ai le coeur
« place ä etre charmee de m'acquitter, autant qu'il m'est
» possible. D'ailleurs, si vous connaissiez bien le caraetere
» de ces personnes et la maniere dont nous vivons ensem-
» ble, vous ne me trouveriez pas si criminelle. »

Mais le sejour de Lausanne linit aussi d'une maniere
fächeuse. M. de Warens se vit force d'entrer en proces avec
son pere, qui ne lui donnait qu'une rente, au lieu de le met-
tre en possession effective de la terre seigneuriale de Vua-
rens, promise par contrat pour sa dot. Un jugement arbitral
lui adjugea cette terre, le 2 aoüt 1723; maiscette querelle lui
avait cree, vis-ä-vis des siens, une position penible, de sorte
qu'il s'etait decide, dans l'intervalle, ä retourner vivre ;i
Vevey.

Ce nouvel etablissement dans sa ville d'origine, fut marque

a son debut par une maladie de Mrae de Warens, qui en
crut mourir et fit son testament. Cette piece, redigee par les
soins du notaire Grenier, en presence de deux temoins,
Etienne Ronjat, ec.uyer, ci-devant Chirurgien de S. M. bri-
tannique, et Etienne Justamond, pharmacien, est datee de

Vevey, le 17 septembre 1722, et contient les dispositions
suivantes: « Premierement elle (la testatrice) a donne et
» legue, par le principe de sa charite ordinaire, au charitable
» höpital de cette ville, cinquante ecus blanes et autant ä la
» Bourse des pauvres refugies de ce dit lieu, autant encore
» au charitable höpital de Lausanne, item, dix ecus blancs

au charitable höpital de La Tour, autant ä celui de Mons-
» treux et autant ä celui de Blonay, payables les dits legats
» une annee apres son deces par ses heritiers ci-apres noin-
» mes. Item, eile donne etlegue aux nobles Jacques-Fran^ois,
» Gamaliel et Frangoise-Marie, tous trois enfants aines de
» feu noble Jean-Baptiste De la Tour, son cousin germain,
» la somme de six mille francs, argent courant dans ce pays,
» ä partager par egale portion et payables quatre ans apres
» son deces. Bern, aux nobles Gabriel et Louis De la Tour,
» enfants cadets du dit Jean-Baptiste, cinq cents francs,
» payables dans le meine terme. Bern, aux demoiselles
» et Louise, les deux tilles non mariees de feu M. Ancel
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t> deCheyres1, ses cousines d'Yverdon, cinq cents francs
» chacune *. Item, ä Mme Sarah De Jotfrey, nee De la Roche,
y> dite l'lrlandaise, quinze cents francs, avec une bague k an
» diamant, un habit de damas cannelle et blanc, une piece
» persienne ä fond bleu et deux assortiments de ses dentel-

y> les ä choix. Item, ä la susdite noble Frangoise-Marie De la
» Tour, sa filleule, tous ses autres bijoux, habits et autres
» nippes, sauf que Ton prelevera quelques vieux linges d'une
» maniere convenable et assortie pour sa servante Pernon.
» Item, k la dite Pernon, cinquante ecus blancs. Item, k
y> Pierre, valet de M. De Warens, cinquante ecus blancs.
» Ges deux domestiques de meme que Jacqueline, sa cuisi-
» niere, seront habilles de pied en cape pour son deuil.
» Item, ä la veuve du procureur Sauge, cinquante ecus
» blancs, pour les services qu'elle lui a rendus pendant sa
» maladie.

».... Elle a de sa propre bouche nomme et institue pour
» ses vrais et uniques heritiers... le seigneur de Warens son
» epoux, pour la somme de six mille francs, exempts de
» toute charge et les nobles Jacques-Francois et Gamaliel
» De la Tour, ses neveux, pour le reste, etc. »

Ge testament prouve, d'une part, que M. etMme de Warens
se trouvaient dejä de retour k Vevey le 17 septembre 1722,
et, d'autre part, que cette derniere souffrait dejä alors des

maux, qui l'affligerent tout le reste de ses jours. Le chagrin
qu'elle eprouva de ses malheurs industriels ne fut done pas
l'origine de ces maux, mais les aggrava sans aucun doute.

Dans notre notice precedente, nous avons faitlonguement
l'historique de la manufacture de bas de soie, que Mme de
Warens fonda le Ier fevrier 1725, ä Vevey, avec un jeune
Frangais, appele Laffon. A la veille de ruiner son mari, qui,
par faiblesse, avait toujours fourni des capitaux ä son entre-
prise sans y prendre neanmoins aucune part, eile ne put se
resoudre ä lui avouer sa triste situation. Elle prefera fuir en
Savoie et y devoir ä la faveur royale, en echange de son
changement de religion, une pension modeste, qui ne fut
pas toujours payee. L'interessante lettre de M. de Warens 3

nous fait connaitre les circonstances principales de cette

1 A.-D. Ancel, seigneur d'Yvonand et de Cheyres.
2 Tous les legs d'argeiit qui suivent devaient 6tre pay6s un an apres son

•deces.
s Voy. ouvr. cit6. Doc. 61.
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evasion, lors de laquelle sa femnie ne negligea pas d'em-
porter tout ce qu'il avait chez lui d'argent et d'ohjets de

prix, ne lui laissant, pour seule consolation, que la lourde
responsabilite des dettes, qu'il avait contractees pour eile.
Bien qu'on ait lieu de croire ce recit, puisqu'il se montre
vrai sur tous les points ou il est possible de le controler, il
serait assurement fort desirable de posseder aussi une
version de la fugitive elle-meme, sur sa fuiteetson abjuration.
Nous y trouverions peut-etre quelque explication nouvelle,
capable de modifier notre jugement, sur l'un ou l'autre de
ces faits. Or cette version a jadis existe.

Dans une lettre que M«lri de Warens adressa d'Annecy, le
18 aoüt 1726, peu de semaines seulement apres les evene-
ments en question, au venerable Francois Magny, elle lui
ecrit : « Je ne vous repeterai pas quels sont les motifs de
» mon changement de religion, je me flatte que ma mere
» vous fera part de ma lettre ». — Esperons que cette lettre
de Mme de Warens ä Mme de la Tour n'aura pas ete detruite
et qu'il nous sera possible de la retrouver un jour.

Mme de Warens ajoute aux lignes que nous avons citees :

« Je ne doute point que je ne doive ma conversion aux
y> bonnes prieres que vous avez faites pour moi, avec d'au-
» tres bonnes ämes chretiennes. Dieu me fasse la gräce d'en
» reeueillir les fruits. »

Dans la partie de sa lettre, qui precede, eile avait prie son
-oorrespondant de lui envoyer un petit abrege de sa genea-
logie, et de le faire d'une maniere aussi avantageuse que
possible : « Comme je n'ai jamais cru, ecrit-elle ;i ce sujet,
» d'avoir besoindedirequij'etais, jene mesuispointembar-
» rassee de ma descendance ; aujourd'hui je me trouve dans
» le cas de dire que je suis noble, pour satisfaire ä Sa

» Majeste, qui souhaite d'en etre instruite... Je saisquemes
» ancetres ne se sont guere embarrasses de ces sortes de

i) choses, que je regarde moi-meme comme des folies. Ge

» n'est pas la vanite qui me la fait demander, maisla neces-
» site d'avoir du pain. »

Le commerce epistolaire de Mme de Warens avec M. Magny
parait s'etre borne, en 1726, ä cette seule lettre. II recom-
men^a, par contre, au milieu de l'annee suivante, lorsque
cette dame apprit que son ancien tuteur manifestait le projet
de lui faire visite. Le 8 juillet 1727, elle lui exprime le plaisir
que lui cause cette bonne nouvelle et le prie de lui donner
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avis du temps oü il compte venir. Apres la visite du vieil-
lard eile s'informe, le 16 juillet, comment il a effectue son
retour. « Je suis tout-a-fait inquiete, ecrit-elle, sur votru
» voyage et ne puis me refuser la satisfaction d'en apprendre
» des nouvelles le plus tot possible, dans la peine oü je suis
» que ces deux journees de cheval ne vous aient incom-
» mode. Le Seigneur veuille que votre sante, qui est chere
» ä tant de personnes et moi en particulier, n'en souffro
» pas... Je ne doute pas que le Seigneur ne vous ait conduit
» ici pour que vous me soyez une aide efficace, par vos-
» prieres pour mon bonheur eternel, et un secours assure
» pour m'aider ä me remettre dans le cas naturel oü je
» devrais etre, qui est de manger le pain qui est ä moi et
» non pas celui des etrangers, qui est toujours bien amer,
» lorsqu'on a un peu de sentiment. »

Passant ensuite ä des affaires plus materielles, eile lui
envoie, avec sa lettre, un double de la donation entre vifs
qu'elle avait faite ä son mari, ainsi qu'une consultation au
sujet de cette derniere, et lui demande ce qu'il en pense L

Le 23 du meme mois, nouvelle lettre, ecrite aussi
d'Annecy, dans laquelle, apres l'avoir remercie des« bonnes
exhortations », qu'il lui a adressees, et lui avoir aussi
exprime sa joie du bon etat de sa sante, malgre les fatigues
d'un voyage penible, eile lui demande de lui acheter, comme
eile se trouve fort languissante, de l'esprit de coquelaria de
Burquely *, pour un louis d'or, qu'elle lui envoie.

Cette correspondance se termine-t-elle par sa lettre cor-
diale du 25 aoüt 1727, datee de Menthon, pres Annecy?
C'est ce que l'on ne saurait. affirmer. Le soin qu'a pris sa
parente de conserver tout ce qui venait d'elle, donne, par
contre, la presque certitude que cette lettre fut la derniere,
dont remise lui a ete faite, sans doute par le destinataire lui-
meme3. Celui-ci vit peut-etre, des cette epoque, un inconvenient

ä continuer cette communication
Dans sa lettre du 25 aoüt, Mme de Warens accuse reception

de la « coquelaria », ainsi que de deux ecus patagons de

1 M. de Warens raconte dans sa lettre de 1782 comment il a ohteuu
cette donation. Le texte de celle-ci est contenu dans Metzger. Conversion
de Mm" de Warens. p. 48 a SO.

s Rxtrait liquide,tirö des feuilles du cochlearia par lepharmacien ßürkly.
' M. Maguy. que de nombreuses mentions desiguent comme trt>s li6 aver

Mmo de la Tour-Flavard. doit lui avoirdonnd porsonnellement ces lettres.
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reste. Elle (lemande encore ä M. Magny quelques bouteilles,
de ce remede, avec quelques prises d'arcanon1 et d'emetique
t que, dit-elle, ma mere fait, ainsi que de sa composition de
» sei amonia et de corne de cerf, qu'elle donne dans les
» fievres. Je souhaiterais d'avoir quelques-unes de ces recet-
» tes de feu mon pere. »

Le passage ci-dessus est curieux en ce sens qu'il conlirme
les lignes suivantes des « Confessions » de Jean-Jaques
Rousseau : « Elle ne laissa pas de prendre le gout que son
pere avait pour la medecine empirique et pour 1'alchiinie ;

eile faisait des elixirs, desteintures, des baumes, des magis-
teres, elle pretendait avoir des secrets. »

Ce penchant de Mme de Warens est conlirme encore par
elle-menie le 6 mars 1746, lorsqu'elle ecrivit ä M. Hugonin,
en le priant d'acheter pour eile du gayra 8 et du cumin : « Je
» vous dirai en conlidence que c'est pour linir une coinposi-
» tion particuliere pour la maladie des bestiaux, dont j'ai
» vendu en France le secret 20,000 livres. Si .je tarde trop ä
» faire la dite composition du dit remede, cela pourrait me
» faire mauquer mon marche. Vingt mille livres valent
» encore la peine de les prendre. »

11 apparait, par son accuse de reception, qu'on luiexpedia
assez ä temps le gayra et le cumin, mais le marche manqua
neanmoins. Pour quelle raison, Mme de Warens ne le dit pas.

Depuis la fuite de son epouse, M. de Warens se trouvait
dans une situation embarrassee. Regalement responsable,
sur sa propre fortune, des dettes qu'elle avait faites ä son
insu, soi-disant sur la sienne, il se vit bientdt harcele par
les creanciers qu'elle laissait au pays. Une evaluation
approximative etablit que ces dettes depassaient le montant
de ses biens. Une seule ressource lui restait, dans de si
fitcheuses conditions, pour eviter une faillite. C'etait de sol-
lieiter du gouvernement de Berne, qui venait de decreter la
mort civile de Mme de Warens, ä cause de son abjuration,
et par consequent la confiscation de son heritage, la faveur
de lui ceder tout ou partie de ce dernier, eomme un juste
dedommagement des sacrifices pecuniaires considerables
qu'il avait dii supporter pour elle. C'est ce qu'il lit par une
requete datee du 29 aoüt 1726.

(A sairrc). A. de Montet.

• Lisez arcanson colophane.
2 Norn local d'une plante mödicinale. I'Imperatoria outfitIhiiint.
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